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Introduction par le Professeur


Docteur Zoro Astrien Jr


Rien n'aurait été possible sans les travaux russes des années 70 concernant la miniaturisation des corps vivants et des objets, bien rapportée par Isaac Asimov, auquel nous devons tous rendre un vibrant hommage en citant son œuvre de référence : Destination Cerveau (Presse de la Cité, 1988).


Cette technique sublime fut bientôt interdite par les Nations unies, sauf... cas particuliers strictement scientifiques. Et puis interdite à nouveau. Bref il y a eu, à un moment donné, une petite faille dans laquelle j'ai été projeté contre mon gré, comme le scientifique américain Albert Jonas Morrison cité dans le livre. Cette aventure ... mais a–t-elle été une aventure ? Plutôt une recherche, tout simplement, qui a conduit à un concept nouveau neurobiologique qui marque le vingt-et-unième siècle indéniablement : l'Être existe et je l'ai rencontré. Oui mais l'Être est méfiant voire hargneux et il n'aime guère qu'on l'ennuie, qu'on le houspille ; il a déjà tellement de boulot à faire pour naviguer entre le bas cerveau, les régions bulbaires qui le poussent à faire n'importe quoi dans le sens de la reproduction (le bas cerveau ne pense qu'à ça !) et le haut cerveau, my God, ce qu'il est développé ! Ce haut cerveau passe son temps à inventer des élucubrations et à repousser les pulsions maladroitement. Mais cette introduction semble bien pessimiste, alors que l'enquête a été exaltante. Voyons les faits, en bon scientifique.
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Chapitre 1


Le travail que je présente ici a débouché sur plusieurs voies de réflexion neurophysiologique et philosophique et en particulier pour ce qui est de l'herméneutique et de l'eschatologie, mais surtout avec un résultat fascinant : c'est d'avoir enfin pu interviewer l'Être, cet individu dont on parle si souvent, mais qu'on ne voit jamais, comme la classique Arlésienne. Enfin le résultat est atteint et plutôt que de se poser mille questions sur l'Être, n'est -il pas plus simple de lui parler directement ?


Mais avant de décrire cette aventure, d'ailleurs non originale sur le plan technique comme précisé dans l'introduction, je me dois de me présenter. Célibataire, j'ai 35 ans depuis le début de cette année 2012 et je vis près de Clopinofgrad, une ville universitaire de Daffy-Eden, petite nation insulaire indépendante située au large de l'Estonie dans la mer Baltique et dont le langage, de manière surprenante, est le français. Te suis né dans une famille modeste - mon père était navigateur et avait disparu en mer, plutôt sur la mer, avec une nouvelle femme - je me suis totalement consacré à mes études supérieures et à la musique baroque, goût très prononcé que m'a inculqué ma mère violoniste. Je suis devenu un bon joueur de viole de gambe, plus précisément de la « violone », la grande basse de viole de gambe en sol. Je ne sais pas si ce sont les grincements de cet instrument ancien, ou autre chose, mais à deux reprises mes compagnes ont craqué ! Et je me retrouve seul, dans une petite maison sur la côte, réaménagée après le décès de ma pauvre maman. Le jardinet qui fait face à l'océan est trop exposé aux embruns salins et il n'y pousse guère que des herbes folles, mais ça me convient.


Je suis professeur de médecine et praticien à l'Hôpital universitaire sous les ordres, et c'est là que je veux en venir tout de suite, du grand professeur, de renommée internationale, le valeureux Abraham Gershôn Aram de Çoba, dit Maître Aram, illustre psychiatre, élève de Freud, qu'il a bien connu, et de Jung par correspondances.1


C'est un esprit cultivé, mais aussi vif et même vindicatif, puisqu'il s'est battu à coups de poing avec Heidegger dont il ne partageait pas les idées et, surtout, qui s'était moqué de lui lors d'une présentation par mon maître de dossiers passionnants sur les dérives névrotiques des sirènes de la Mer du Nord s'échouant de temps à autre sur notre ile. La notion de queue des sirènes les avait partagés ; pour Heidegger c'était un symbole phallique révélant la frustration de ces dames de la mer, mais mon maître Aram, lui, voyait là plutôt un désir de retour aux origines, avec une influence notoire du poète Valéry : « la mer, la mer, toujours recommencée... ». C'est donc lui, mon patron, « mon garde barrière », comme dirait Prévert, un de mes poètes préférés, qui m'a poussé à mettre sur pied une forme nouvelle de psychanalyse appliquée. Je me suis inspiré de la machine qui détecte la personnalité, le test QPM (quantic Potential measurement), basé sur l'activité bioélectrique de l'organisme. Ma méthode, tout aussi technique, la Kézako-psycho, est la suivante : le patient, après avoir signé son chèque d'honoraire, s'allonge bien classiquement sur le divan freudien du labo (que Freud a vendu par correspondance un prix fou à mon patron au moment de son départ à Londres) et écoute d'abord sans parler, ce qui constitue une différence considérable par rapport aux autres méthodes classiques ou traditionnelles de la psychanalyse. En fait mon patron, répétant souvent à quel point les patients sont ennuyeux au possible dans leurs développements verbeux, avait souhaité que Ton modifie les techniques à ce propos. Il faut quand-même voir ici l'influence de Jean-Martin Charcot auprès duquel Gilgamesh Aram de Çoba, le père de mon maitre, lui-même neuropsychiatre des hôpitaux, a été en stage en 1885, en même temps que Sigmund Freud. Mais autant ce dernier reprochait à Charcot d'ignorer l'interrogatoire des patients (il ne savait pas que ça existait), autant le père de mon patron trouvait ça formidable, ce qui conduit mon Maître à dire souvent « la vraie médecine sera vétérinaire, ou ne sera pas ! ». Il est vrai qu'il a toujours eu des chiens et des chats chez lui.


Bref une fois le silence établi, le psy, placé derrière le divan, dit « coucou » et le malade doit répondre « coucou » et uniquement cela et sans se retourner. Le psy, calmement et à voix douce, lui explique brièvement que c'est un retour à la nature printanière, lorsque les oiseaux vont et viennent pour faire leur nid ; mais, et c'est là le point important, ils sont néanmoins attentifs à la « possibilité du coucou », surgissant de l'inconscient, en l'occurrence pour les oiseaux de leur inconscient collectif, ce coucou annonciateur de conflit, dont l'un crucial, celui de la nidification. L'exercice continue ensuite par le fait que le patient émet des « coucous », non pas autant qu'il veut, ce serait trop long, mais à un rythme donné par le psy au moyen d'un métronome. La séance ne dépasse pas 15 minutes, ce qui est aussi avantageux financièrement pour les praticiens. Aux yeux de mon patron je suis celui de ses élèves qui a mis au point la technique qu'il avait conçue dans son esprit génial et manifestement il me tient en estime, d'autant que cette méthode est d'application internationale par le fait que le mot coucou (cuckoo) est le seul utilisé, ce qui permet de réaliser des séances avec des personnes parlant anglais2.


Mais avoir l'estime de son patron n'est pas sans danger ! En effet un matin, comme je travaillais au labo, tranquillement, sur un modèle à développer de robot-psycho susceptible de remplacer le psy, le temps, par exemple, qu'il aille aux vécés - soit un engin répétant « coucou » inlassablement - mon patron entra et m'interpella :


— Zoro, vous vous intéressez à l'Être ?


Là, il m'a un peu surpris, car effectivement l'Être était mon dada, sujet que je travaillais à part, croyais-je, des autres recherches imposées.


— Dada-sein ! Ha, Ha ! reprit mon patron, le Dasein, hein ?


J'étais un peu confus car le « Dasein », c'est Heidegger, son ennemi.


— Ne craignez rien ! ajouta aussitôt mon patron, je suis sérieux, on va s'occuper de l'Être, d'autant que grâce à vous on a du temps de libre avec votre Kézako-psycho quasi automatique et dont les résultats sont formidables. Quand je pense à ce malade qui était en conflit terrifiant avec sa femme et qui maintenant lui fait coucou. Bref, venez dans mon bureau, j'ai à vous parler.
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1 : Il n'y a plus d'âge limite de retraite à Daffy-Eden et mon maître a eu 100 ans cette année


2 Note de l'éditeur : le problème est un peu plus complexe, dans la mesure où coucou en français correspond plutôt à « hello », mais finalement il semble que l'équipe de Clopinofgrad ait adopté le mot coucou dans le sens français et en hommage à Charcot





Chapitre 2


Le bureau de mon patron est situé du côté de l'Université qui donne sur la mer ; ce jour-là le temps était calme et ensoleillé et l'on pouvait voir le continent à bonne distance. Mon maître était de bonne humeur et donc créatif.


— Voilà ! reprit Maître Aram, je pense qu'il faut aller plus en avant pour ce qui est de l'Être qui est en nous, soit dans « Je ». Ce fameux « John », c'est comme cela que vous l'appelez ?


— Oui Monsieur, dis-je en riant, pour les étudiants spécialistes de l'Être, je ne parle donc pas des patrons, Kierkegaard, ou Freud ou Kant, on a coutume de dire « John » pour parler de « Je ». Bon c'est vrai qu'en anglais « John » c'est plutôt...


— Les chiottes ! Bon soyons clair, reprit mon patron subitement concentré, l'organisme dans lequel nous vivons est un tube...


— Une sorte de ver...


— Oui ! un ver, voilà ! Avec un trou pour les aliments énergétiques, à un bout quelconque pour les animaux aquatiques, en haut pour ceux qui sont plus ou moins debout ; et pour les deux un autre trou à l'extrémité opposée pour rejeter le produit de la digestion. Mais ! Et c'est là ce qui est important chez les animaux évolués, comme les mammifères, l'extrémité la plus noble s'est élargie, s'est dotée d'un système nerveux développé et en fin de compte nous offre un visage. Je sais que cela vous plait car vous êtes un lecteur assidu d'Emmanuel Levinas.


— Effectivement Monsieur, n'était-il pas Estonien ? Le visage qui reflète tout ce qu'il a dans John, de sensibilité, de désir de communication, etc. C'est donc la fenêtre...


— La fenêtre de l'âme. Ha, ha !


— Oui. Et donc le lieu de la transcendance : projection de l'Etant vers l'Autre, vers l'au-delà de l'Autre...


— Bon, Bon ! Mais tout cela, c'est des idées et on n'y est pas allé voir. Donc je vous propose, mon cher ami, d'y aller. Oui, oui, d'y aller, de rentrer dans John et de prendre contact avec l'Être intérieur. Au moins saurons-nous enfin à quoi nous en tenir !


— Mais Monsieur, c'est immatériel...


— Comment ça immatériel ? dit mon patron en levant les bras au ciel, nous ne sommes pas immatériels que je sache, mais faits d'atomes, de molécules, d'enzymes, d'ADN, que sais-je !
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